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"LES MALADIES MENTALES DAXS LŒU\RE
DE COURTELLVE •• *

Psyclioloj,aic et hunioriitc. Cmrtclinc. iiuus niontre ses j)erson.
nages dans des circunstaiiccs telles. ()irelles ii..u> t..m uiiblier ce
(lu'a de réellement triste et de déi)riinant. letude de la tulie dans
ses difftTentes formes. I»our.|u..i la vne ou le l:in-aj;e d'un fou
nuus funt-ils bien souvent rirer Est-ce le ridicule, le i,Totesiiue. le
contraste entre le j)crs(.nna-e réel et celui .jue le fou simagîne
être? Est-ce rinatten.lu (|ui prend notre bonne fo, ,,ar surpnsc
et cause cette détention subite? Est-ce notre vanité, thttéc de ce
qu'un autre fait on <lit. o.' de ce (|ui lui arme, qui no„s fait rire
parce que nous pensons que nous, nous ne dirions ou ne ferions
pas telle chose ou que telle chose ne nous arriverait pas?. . . Je
ne sais. Je crois que le rire est une e.xpressi. m de sentiments com-
plexes et variés, difficile à analyser et .lue pour ma part je renonce
à vous décrire. Pour Bergson', ce qui fait rire, c'est "l'automa-
tisme, l'automatisme des personnages, l'autumatisme des physio-
nomies, des attitudes, des situations, du langage: pour Emile Fa-
guet \ •• est comi.iue tout ce .pii sort du commun, du nonnal, du
régulier, du déjà vu et <ki souvent vu". ,.u encore, "le rire es't la

(*) Trav.il lu à une séance du Cercle Laënuec et à I. Société Médicale
i. Bergson

: Le A'ire

2. Emile Fagu-t : Propas de théâtre, III. p ^fix, V p, ,^.
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contemporain^ dit «le Conrteline :

" Ce qui le rend sujK'rienr à la

plupart (les auteurs njais. c'est un i<>ni\ d'nijservation i)ersnnnelle.

Nul autre n'a. <lu reste, cette verve drue, çailiarde, toujours

franche et de Ixju alui. Ouant à sa lani,'ue. elfe cnî plantureuse,

cu]tiensc. savoureuse, naivenient lnirles(|ue. "

''

Lfoii Daudet, dans la cietixit-nie série de -e> S'iuveiiir^ jxiliti-

ques etc.. etc, " nous «lépeint un Courteline personnel, intime, que
nous ne suup(;onnons i)as. " C'est, écrit-il, un ])ersonna^e de con-

tes de fé-es (|ue Georges Cotirteline, avec sa i)etite taille, son teint

de papier mâché, ses yeux mojjiles, ses paletots aux manches trop

longues et sa K'rosse serviette. . . Il a la fureur <le i)ersuader et la

constance de démontrer. Il est bon comme le jwin. vif c^nmie
l'arj^ent, aij,ni comme un couteau, },'ai comme un verre d'anjou

blanc r)ii mélancoli(|ue C(jmme un capitaine de i^endarmerie ; calé

sur le Code comme un huissier de campagne, noctambule comme
un chat de Montmartre, amical. bla{i;ueur et délicieux. Xe pas

avoir comiu Courteline est une lacune grave dans le plaisir d'une

existence. Xe pas l'appré-cier est un signe de maladie de foie. Xe
pas admirer sa fantaisie bridée de classi;|ue est un manque de
goût littéraire. Car sa folle drôlerie n'est ((ue l'enverr, d'une tapis-

serie aux nuances hannonieu.ses, et il vend la logi(|ue tantôt dans
des verres de coco, tantôt dans de petites boites, cocassement cise-

lées. . .Cependant, il a l't.^^prit scientifique, et j'ai sorvent admiré
la facilité avec la(|uelle il déblaye le secondaire pour aller à l'es-

sentiel d'un vice, d'un travers ou d'une maladie... Courteline,

tout modeste qu'il est, me représente une des Dhysionomics les

plus caractéristique de notre temps, et je suis bien tranquille sur

la place (\i\e réservera à son œuvre la postérité. Il a donné une
note si juste avec un instrument si particulier ".

5. Loc, cil. I, p. 429.

6. L<on Daudet : Devant la Douleur, Paris. 1915.
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2. Tnnihles mentaux (hms les traumatisme^:

Délire (!cn traumatismes
:

')
^''"^i"

( L'F.scalier

3. Xévdses; ^ -Misaïuhrûpie
: Alceste

(^
Xeurasthéiiie: M. Badin

4. Dégénérescence :

L'Art (le culotter une pipe

Déséquilibré-- : I lamiet

I
Steplien Ilour

I
La Hrige

Persécutés-persécuteurs
:

' Labourbourax

I

Flick

r n-., \
Forme catatoni(iue: Pami^

5. Demciice prtcdce: . „ ,

' • anai.,

I

Fonne lielKphrénique : F"lnclie

ft D„.„i.. \
Démence sénile: Sonne

o. rsvchoscs orj,Nani(jues : ,
'

(
Paralysie .s^énérale : Leloudu

„ T, . ,.,.
, ,

( -Michau
y. Idées délirantes de grandeur: .

/ C iiantoine

8. Délire vaniteux: SaintJKMiime.

9. Confusion mentale, délire des prisonniers; Latude.

10. Folie intermittente, maniaciues: Les P.oulingrins.

L .Uc<u>lisiiic aiiin ou ivresse alcooliiiuc.

L ivresse alcoolicjue comjirend troi» jjliase»; bien différentiées,

bien caractéristi(|ues.

Dans la première pba*e ou phase d'eui)borie p!i\si(iue et psy-
chique, l'individu éprouve une sensation de bien-être qui le rend
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première phase. La P-rii^'e ', invité à une petite tète <le famille,

al)s.irl).' t()ur-à-t(.iir du LOuvillc. du Màcnii. du Sauterue. du
CliampaRue. du kircii. du vieux rhum, du CMt,'iiac. de la bière et

«lu punch. I.a iiri-e, (|ue nuu> retniuvenms i)lus loin paniii les

l)er>èeutès-persècuieur>. n'est pa> dénué de talents (|ui pnurraient

à l'uaasion en imposer p.iur des i|ualités sérieuses, falcool lui

donne un ouii) de fouet et il raconte lui-même comment les

choses se sont i)assées: " je ils des mots, contai diverses anecdotes
dont je savais l'effet certain, et tins la tablée tout entière si>us le

channe de mon esprit si franchement orij,'inaI et prime.sautier."

Ici apixiraissent la vanité, l'orj^ueil du buveur, mais sa cons-
cience commence à s'anesthésier. «luoiqu'il se contienne encore et

cherche à <lissiiiniler .son étal : "Jai la chance, quand je suis pincé,

(le m'en rendre compte aussitôt, inappréciable avamai,'e (jui me
met en situation de parer à la circonstance et de prendre toutes
les mesures qu'elle nécessite; je cache mon tabac, bois de l'eau à
ras bords, et limite les frais de ma conversation à quel(|ues ré-

pon.ses évasives et brèves, (juitte. . .
"

et ici se montrent (|uel(iues

autres symptômes, un léger embarras de la parole, et la diplopie.
" quitte si un mot récalcitrant fait mine de s'empâter sur ina lan-

gue à t<iurner mentalement autotir jus(iu'à ce ipie j'en aie trouvé
l'éciuivalent

! ! . . . L'n pivot invisible imprimait à la table une ro-
tation folle, et, sur les épaules des dineurs. les visages se dédou-
blaient, dansaient dans cette buée légère et tremblottante des
poêles chauffés à l'e.xcès ".

L'agitation physi(|ue de La Brige se manifeste par des tours
de gymnasti(iue qu'il exécute avec des chaises, puis il rosse le

piano à coups de poing, enfin tourbillonne une valse. Mais
l'ivresse s'est accrue peu à peu, et La Brige i)erd le sentiment de
la réalité et le respect des convenances. Grimpé sur une chaise, il

II. G. Courteline
: L'n homme qui boit (Potiron)

.



— 12 —

"C'est co,„.„, '
-^.^V

""""^•'•'^"^ "•<"..;< d-
,'"" ''" ^^^''"<^

---I ;;:^'---"-*::' ::•'»

-

"
'• •" t. ,»r„.., ,,f „

"- -. .r„ „,„,;' ""'"

troubles
(ic Ja

Tliéoflorc '-
"tsf

-'-- "an t; Tr "' ^"' ^' ^'""""anre T "' ""'^ -"-

"^ --en.'re à „„

'

''''"'"''""
''^'

' a">c des ,

'"
"''"^''"'"^ '^'^'•e

'' -"œ,„,^Zr "'"^ ''"^ ''"-
"«I a o

" ""- - i>as

taWe "
'""" ^"""'^"1 'le M.^

'' •"'^'""^•' -Au café

•"-:;;;:;:,^'»'-"-'4-::^;:;::''•^• ^-»t

'^ G. Courteliue TA.,,
~

'riiTfi



— 13 —
Un de ses amis a l'idée d'entrer dans un fiacre en passant par la
lanterne.

On voit qu'à son arrivée à la maison, Théodore est en état
d'ivresse avancée. .|u'il est en plein dans la deuxième pliase. En
effet, les mouvements coordonnés sont totalement <lisi>arus. Le
pauvre a déjà de la iH.-ine .•• niarcher dans la rue, mais rju'est-ce
(ju'il prend dans l'escalier de la demeure ])atemelle!!! La difficulté
est comi.Ii(|uée par l'ol.scurité. Péniblement, marche par marche,
se traînant les pieds, les doi^-ts écar(|uillés. il avance... Après
une chute, il se relevé, mais la ini-rinde des illusions commence:
•' Pas moi.

. ..jui Klisse—
, c'est l'ocalier!" Puis, il ne sait plus où

il en est
:

'• Ah ca! mais (,ucl éta^e que j'sui.,? . . . Bon sang de
sort, en v'Ia une affaire, j'sais pus (|uel étage que j'suis!. . . Va
falloir que je r'desccnde!

. . . Souik-!!! J'vais demander au con-
cierge! " Il appelle le concierge à tue-téte, mais au lieu de celui-
ci, ce sont les locataires qui lui réiwndent et d'une façon peu en-
courageante. Inv(,lontaircment il heurte du pied une boite à lait

en fer-blanc. Cela lui donne l'idée de compter les paliers au lissa-
ge en frappant avec sa boite. Enfin il trouve son étage et la prjrte
de son appartement. Mais le plus difficile reste à faire: introduire
la clef dans la serrure; il y réussit rxnirtant après l'avoir échappée
et l'avoir retrouvée, au milieu d'un dialogue aigre-dou.x avec le

locataire d'en face c|ui nous en api)rend long sur le com])te du
pauvre crétin. Son premier mouvement, une ioh la pc^rte ouverte,
est de chercher des allumettes, mais il s'étale sur le plancher et en-
core cette fois il trouve (jue c'est le par(|uet qui glisse, et il nous
expli,,ue: " Oh

! c'est -lue moi, j'ai ça d'agréable; je i>eux avoir
mon compte bien pesé... jws moyen qu'on s'en aperçoive. Bon
<eil, bon ])ied, et pas le moindre embarras dans la langue. . .sauf
pour certains mots difficiles, comme i)ar exemple. . . l'oss. . .ina-
tion.

. . C'est pas que je ne puisse i^is les dire. non. c'est que véri"
tablemcm on ne peut pas les prononcer. . . La langue française

J
'^^1^ :-- jr^M.,F^'^--m^-
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Mais j'ai ruckmcin rigolé: (il rit )
".

. .J'ai ri-olc comme pas un
client au monde ne peut dire (lu'il a rif,'olu. . .Je le jure (il étend
le bras et rencontre la lami)e (|u'il culinite) Zut! . . . J'ai cassé- le

pot-à-l'eau!.
. .sur la tomlx; de ma j,'rand'nicre. . .

!" l>uis il s'en

prend à la leninK- de chambre (jui lui a caché les allumettes, ex-
prés ixjur lui taire des blagues: " I^lle aura de mes nou\ elles, la

femme de chambre ! C'est le jnur de l'an dans >nr/x mois. . . tu
parles si j'y fous des étrennes. . .la i>eau! oui, et num iiMin de
bapténie.

. .avec les trente-deu.x manières de s'en senir!!! "

Il se remet à la iwursuite des allumettes, se traînant à quatre
pattes autour de la table et chantant :

" Pour boire à notre belle France,
Amis, versez-moi du veau froid.

"

3
f

En chemin, il croit rencontrer la table de nuit, et entre dans
la cheminée, .secouant la plafjue avec son dos : ''Oh ! l'oraj^e ! . .

.

Non!
. . .ce veiU. V a de quoi en crever! D'oii diable ça peut bien

venir? " II lève la tête et voit la lune s'cncadrant exactement dans
l'ouverture de la cheminée: " Qu'est-ce que c'est que ça? ".

. . Il

rit, mais non sans (juclque inquiétude :
" En voiKà une table de

nuit.
. . Il y fait autant de courants d'air que sur la Porte Saint-

Martin. . . et l'on voit le jxjt-de-chambre au travers!!! "

Cette deuxième période est suivie d'un sommeil profond. Le
lendemain, Théodore se rappelle va,!,aiement la soirée précédente;
mais en retour il constate très bien les symptômes qu'il ressent

dans le moment
:
" Rien ne saurait donner idée de la ^tieule-de-

bois dont je détiens le record, et le mal de tète (jui m'opprime dé-
fie toute comparaison, c'est comme si des équijK's entières de
terrassiers étaient occupées, sous mon crâne, à me percer d'ime
oreille à l'autre, une espèce de lîoulevard Haussman.

"

iJff'?^d'ff3[£ 1V2%~~Z1i



-~ 16 —
De cette

observation
peut s.assis au pie^ ,,-^,„ .

*"f «^ rapprocher
celJe de T

Officiel ••

01,;,
'^'^'^re. pJeure de rire / ,

•^°'"^''^ " '3"''.

"e l-n r««. " '"""'"'"« "« l» Jeu... ..f ^
;"~"'"- "^

y"'^ co„le„r .1/

'

'""^ "*''é, .1„™ " '

ff'
"'"« * sa

''•'«•-™,.
, ti/,,:™',"-'"-^ '-"-.cm ;,'"?'' '•

*"•'• En ,ffe, ver
"' '""•««•"- «„„ „ 7 '' """" «

C«ù
L-, 'f'';'-"'""»™'-,

v,„, rcVei„„r *^ " ""«"'is-

Plus son ,

,' 7"^- "- i «u,e, ,vre
'^"™'"« ™*™,.

nin vache r Ul.„v
•"™ l'auvit,,, .

'^"'*' '"Ppent

''«1"e pas: de
*
I""" ^ '"" »ec„„r, "1^," ""' »"' "™,

P^^^^^"""- L '"coordination
<,es„

"^""'^^''''^ ^' "" ^el de-7—— ----_ ; '"'"-^"'^"'^ est accon.pa.
-3- G. Courteline /?/„ .

^f^M Wi^^



qui.

— 17 —

gnée dur. raidissement, d'une rigidité musculaire cjuasi invincible
et ne permettant que des mouvements brusfiues et désordonnés.
La Biscotte, abandonné ;\ lui-même, prés de son lit. devient plus
muet qu'un iK.teau et plus rai.le. planté sur ses pattes et regar-
dant tourbillonner l'ombre, a.mme une brute, incapable du moin-
dre mouvement volontaire, incapable de se déshabiller et de se
coucher sans l'aide -le Lidoire. Une fois <|ue celui-ci l'a mis au
lit. il devient plein de reconnaissance: ses facultés affectives sont
touchées, mais sa gratitu.ie se mêle de tristesse et de rem.,rds. La
Bisct.tte est un simple, un inférieur au [Kiint de vue moral et intel-
lectuel, et il n'a pas le vin gai: ".Merci bien. Lidouére te
r'mercie beaucoup.

. .merci bien. . .T'sais. mon'icux. s'me le r'ap-

l-elerai. qu'est-ce «pie tu as fait pour moi.... s'me le rappelerai
toute ma vie.

. .q t'es venu me sercher a la p(,rte. .
.'

(,'tu m'as
ertiré mon sakn, ni,,n falzar et mes tartines. . . ,,u, m'as fourré
au pieu, kif-kif. eun'maman.

. . Pour sur (|ue s'me l'rappeîerai ".

Sa voix se mouille: " Ouien. Lidouere. veux-tu ,|ue j'te «lise?

Eh ben! t'es un bon c<x-hon!. . . v.uli ,|u'est-ce .|uc tu es. . ., t'es
un iK.n cochon.

. ., oui. t'es un lx,n salaud! . . . Z'ai qu'toi d'ami
a l'escadrf.n. mon'ieux dégoûtant". . . Il pleure maintenant: 'T'as
eun'pauv'gueule.

. . S'peux pas la r'ganler sans avoir évie d'pleu-
rer. tel'mem qu'a m'rapi-elle 1 patelin "... Il sangl.,ttait.

Obligé <le se relever, mais incapable de le faire. Lidoire revient
à s<,n secours. Il ne sait plus rien: l'univers entier se limite à son
étemel " s'suis-t'y soûl!" Sur ses jambes, nù cule de l'ouate,
^ou buste oscille, cassé, ballotté. <le tribord à baburd. Revenu ;\

son lit. sans savoir comment, il se remet à pleurnicher. Emu jus-
qu'à l'-uue. cr.nvaincu de son infamie, il entonne le chapitre des
rem.,rds et le prolonge à l'infini, ravalant ses sanglots, se traitant
de "sale cochon ". disant .ju'il souhaitait d'être mort et qu'il dés-
honorait l'armée. " Il voulait aller au magasin rendre à l'.jfficier

d habillement son galon de premier s.,ldat et sa trompette do„t il

TlEëiim ~<^m!^*7^\ rw * iM
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I-ns i„,l,lcimMii -a;;iKs: ;m f..i,.l. vif.,;x ^.unu, ,\v c:i<frnc. il re-
k'i-ettaii l:i (l,ami)ri:e. In.li.ur vi-lcnir do m^ aur-. . . 1 ),, re-ic, il

fra>.-Mt pcn aviT su.s o.lU\u.ic.. . . . il i,,-,,,^.-;... .„. .lu-^, ,',ar

"l'Ii.ualiMii. !iiai> la .kniioiv U.vcWx .lan> \v Uc .1 hlait ,\.nwc-
UKUX a rani;lai>c ot >'allait >nnkT -lans >,,„ o-m. ai. f..,,,! ,rnii
-l'unir catV... S'il n\aaii ,|>k- |,c-n d'amiti.. ,„„„• ses o,lk\u„cs,
il avait, en i-ftutir. un ani-nr pa-si^nn,' i..,nr s,s li,.niines. ,„, ^e
Hiiiait un t.,n,l> ,\v \i.iiio failik-s,,. tr.t. indlc S. .w ,les ,leli,,r.s

-ùvcTs l.n;s,|,R.s. uwuk- un peu l.niianx, s^. radiaient >.,n l„.n
niur. son in,iiil,i;nKc pour les pcroulilc- ,1e ses l„,„„nes; très
l'Tt iMiur le Hianihanleineni. ayant le o.tii- ,1e -neiile facile, et. à
la ri.i^-ne.ir. le o,,!], ,1e In.tte. maw en lin ,1e o.nipie un 1..,,, >„„-
lanl, iticapahle , l'une nuVhaïuete. et nnpli p,,ur ses I„.ninie> .l'iuie

.LTi-^^c ten.lresse brutale, une .et„lresse ,1e ^aix--. l-tieher ,H,ur
If inill-,l,.j,' ,l,,„t il ein-le les |-es>es ,1e ela,.ues „,„,,re> et reten-
ti>santes ".

. . .

Au i.hysi.|iie. ,i;rau.l ,!t' taille, le tuv illuminé. ,les yeux .le s-.,,-

r.^ cercles par ralcH.i .l'une |,|-nse incan,leMenie.' une haleine
tlnirani le l.,nicl.,.n et le I,,î)(1 ,1e l.aril. (Juan,! il était s,,us Tin-
liue-.ce .le fahsinthe. .les .liseurs ino.liérenis ir.nispercaient par
listants les murs, .les pr,,p.,,4 intern .inpus, scau.lés ,1e j„n.ns
nianiuaient la ca.lence .le .,a phrase; les éclats ,1e s.-, vux rem-
plissaient les c.urs iiniueuses .le la ca>erne : .laiis les édf.s .les
c-rri,l,,rs. ses l,.,ttes fa-vreusement pn .menées, tapaient cmine
aux .lalles .l'une église. . .

V.^ici avec .|uel respect il préparait s,,n ahsinihe: '•

I.ui-méme
avait repris la carafe, et simultanément il arnisait les verres:
tr.'is -,mttcs p,,ur Fun. tr,.is K'nutto p,,ur l'autre, ave. une par-
eitUMuie jal.utse et calculée .le vieil artiste méticuleux. Il v en eut
P"tn- cinq I„,nnes minutes. L'.eil fixe, la main haute. .m,.,'i,uant à
!.> (-.-irafe ,!c petites secusses ré-ulieres. liurluret ne s,.ulllait plus
iifit. al)s,,rl)é dans racœmpiisseiiient .l'un sacer.K.ce. .

.

"
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qu'à la gauche. Il donna r,,r.lre au marfchal de> l,,j;i, :

••
à partir

daujoiinrinii. il ne Ixai-era plti. ,ie rt-cunc. . . (Juand vous des-
cendrez de semaine, vous le i,a»cr« en con>i-ne a votre succes-
seur en lui disant de le pa-er au ^icn. et c-uiine çi. .jusqu'à la

gauche !!!• Pen.lant trente-cin.| jours d'attilee. le bleu conserva la

sarde de l'écurie, vivan: la. cou.hant la. ik- >or:ant .|ue quel^iues
instants dans la journée, le temps .ie ourii hercher une
croûte. Mais, les plus Wles choses ayant le ixre >'. ,tin. il se fati-
gua, et le matin du trente-.ixieme jour, il ai:endn >,,„ capitaine
dans la cur et. bravement, lui .lemanda de relever sa punition.
Marjalet. cmme l.jen r,,n [«.-use. n'avait pas le m,.indre souve-
nir de la punition ni -le> circonstances dans le>.|uelles elle avait
été imix.sée. .\u.ssi son sang ne fit-il .|u-un tonr, et le so„s-otticier
de semaine. jH.ur avoir suivi la con>igne et laissé le hieu garde
<récnrie ju.s(|u'à la gauche, attrapa-t-il huit jours de Ix.ite!"

Au physi.iue. Marjalet était un gros homme, court, gras,
'•mais de cet emhonix.int qui dénote aux yeu.v de rohserv.au-ur!
une mauvaise santé" '\ son teint est blafard: au rei>us. il otîre
une expressi.m d'hélK:-tude. WvW en dedans, en proie à une vague
somnolence, mais dés .|ue le moin.lre incident réveille son irrîta-
bilité morbide, sa peau se colore, ses joues tremblent, son nez
devient écarlate. ses jambes vacillent. C'est bien là la .lescription
de l'alc..oli,|ue chronir,ue. Au {-mit <le vue imellectuel. il est
plongé dans une hel)étude. dans une sorte de torpeur: sa mé-
moire, sa volonté sont diminuées; il ne songe plus ,|u'a une chose
et ne jrniit plu> (]ue d'une chose: l'alcool.

II. Di'lut- liiius les tniiiiiiatisincs.

A côté du .lélire alcooli-iue il convient de placer le délire des
traumatismes. tjui s'en rapproche un peu. par certams côtés.

17. B. Bail : Ufons sur les maladies mentales.
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Jaurrns deux ..hservat„ms ,1e délire trai,niatù,ue à présenter™,s c.„„„e n,„ des „,a,ades pre.e„,e. a la .,,te ,Ie son tnu,n,a:

t.>n,e. n,e den,ence a f.rnie cata..,„i,,ue. n,n,s 1, vern.ns plus l„in
et je n.e contenterai ,.,ur le n.nnen,. dV.udier un cas de délire'
traun,atKn,e a,..,, repondant, en grande partie, à la description
restée class.,ue ,uen lu Dupuy.ren. en tS,,. dans un uK.noire
M,r les tramn-es du péroné. Xoici ce qt,e dit Dupuvtren :

"
Si le

^o.r. le lendemain ou le surlenden,a„, d'une fractura, d'une luxa-
tion ou d-une opération ,|uelconc,ue. le malade parait dans „n
accès de s:a,eté surnaturelle, s'il parle heat.coup, s'il a l'.cil vif et
la parole hreve. les mouvements brusques et invr.lontaires s'il
aftecte un courage et une résolution désormais inutiles- Tene.
vnt,s sur .,s gardes! Bientôt il se nK.uifestera une singulière con-
ft.s.nn d ulees sur les lieux, les personnes et les cl.oses.

. Le mv
la.Ie en pn„e A I'„M,nmie. est ordinairement domine par une idée
pins nu „,„„„ ,^,,. „,,, ,,^^^,^„^ ^^^^^^^^^^ ^^^ ^^^^^^^^^ ^^^^ ^^^ ^^^^_
fession. ses passions, ses goû.s. son Age. so„ sexe; il .e Inre à"ne .lactation continuelle.

"

L'oh.ervation que j'ai a vous présenter est celle d'un rentier de
province .vivant retiré avec sa femme, dans une vieille maison
;i"e. a.,.u., des temps immémoriaux, une génération repas;ait
.'

1
autre Successivement, chacun .les propriétaires l'avait remise

au goût du jour, en rajeunis.sant la toiture ou le pied, mais tou-
jours elle était restée une jambe en l'air, avec une moitié d'elle-même en retard sur l'amre moitié ,1'un demi-siécle. I '„„cle
etan une vielle béte. goguenard. .lé.laigneux. fort pour les haus-
sements d'épaules et les silences insultants: elle, une vieille rosse
aj^ressive. âpre, hargneuse ". Le bruit de leurs incessantes que-
elles en,plissaient. du n,a,in au soir, leur vieux musée, relique

des temps anciens. Cette demeure laissait autant à désirer sur le

s G. Oo.rteline
;
L' E^:alicr i.Xouvelle CcUecUon HlnUrce.)
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rapport de la cninmodité que ^ur celui de l'apparence extérieure.

Par e\c:iiple. la ciianihre à CMUclier, située au -ecnu'l étage, dmi-
muniquait avec 'a salle à luau-er, Hiuée .-t Téta-e inférieur et

exacteiuent au-<les<(ius, 'par un absurde cnrri.lnr, large à peu
l)res CMUinie tuie limuette et long c. nime ini jnur sans pain, que
Ci>nimuait un n.in moins ahsiu-do escalier, plus \v>ir et tortueux
cent i<<\> .|ue l'ànie d'un préteur à la petite semaine: uti couj) à
-e cas-er les reins gentiment et neuf f.iis sur dix ".

Or un l)on jour, la vieille [jarla de la nécessité qui s'imposait

de remédier à cet étal <le choses en reliant par un escalier en pas-
de-\ is. les deux pièces su])eri)<isées. Si cette idée eût germé dans
la cervelle du vieux, il l'eût trouvée splendide, mais venant d'elle

il trouva (|ue c'était inepte. C'en fut assez pour qu'elle fit venir
de suite un menuisier et fit faire l'escalier. Mais le vieux <léclara

péremptoirement qu'il n'y [tasserait jamais et la vieille jura qu'il

y passerait. La situatinu .se compliciua. ils ne se parlaient plus,

ne se regardaient pas, chacun restant sur ses position . et mettant
son poiîit d'hr.nneur à ne pas céder à l'autre. Mai,, un jour, le

vieux, en descendant l'escalier, le sien, posa le pied à faux, dé-
gringola bruyrmiment et se fractura une jambe. La vieille accou-
rut. suft'n(p;am. râlant littéraletuent de joie, étranglée par l'allé-

gresse.
. . Tout de même elle se décida à faire venir un médecin,

qui posa le premier appareil, et recommanda, pnir le blessé, une
tranr|uillité ab-nlue. C'était demander l'impossible.

La jambe cassée n'ét.iit rien, la plaie était au c(€ur. et la con-
duite de la vieille ne pouvait (|u"empirer la situation déjà sérieuse
du malade. Elle ne cria pas victoire, elle ne fit pas de bruit, "dé-
daignant l'insolence dans le succès, sachant fi.rt bien qu'il est tel

cas où l'humilité savante <lu vainqueur est un oup de fer rougi

à blanc sur la blessure du vaincu. Pas une fois elle ne s'oublia, ne
souilla d'un mot é(iuivoque. d'une allusion aigre-douce, l'état im-
maculé de son triomphe. Simplement, elle gardait une face rayon-

î
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tre converti, contrit, plein de remords et de bonnes dispositions.

Mais comme la nnsainiiropie n'est {)as un état i>assager. acci<len-
tel. mais bien un état d'e,;.ru permanent. la conversion, les lions
propos et les fortes résolutio'is ne durent [las.

Alceste est un misanil;. [)e moral: jaloux, envieux de son
semblable. <|uoi(|u'il le jnire snn inférieur, il ne trouve, dans cette
vie, (juam.Ttume et tristesse: satisfait (lue de ce qu'il lait lui-

même, ne voyant autour .le lui que vice, méchanceté. fourl)erie,
il finit, après «le nombreux déboires et. jx-tit-à-petit. par retomber
dans smu état primitif:

Certes, en m'en,s,'ageant sur la nouvelle route
Où ni'obli-ea iikmi Deur liante d'un dernier doute,
Je ne savais (|ne trop où me iwrtaient mes pas,
ht le fossé promis au chemin de Damas

;

Mais je n'aurais pas cru. (piand j'ai riscpié l'épreuve.
Que les pleurs de mes yeux me fourniraient ma preuve,
ht que le crime au seuil de ma propre maison.
Me viendrait démontrer combien j'avais raison!

N'importe, tout est bien, puisque je puis en somme.
Ayant fait jusfiu'au bout mon devoir d'honnête homme,
N'ayant rien obtenu, mais ayant tout tenté,
De mon stérile effort invoquer la fierté!

Las de l'humain commerce et de sa turpitude
Dont j'avais le soupçon, dont j'ai la certitude!
Dépouillé du bonheur qui fut un temps le mien,
Maître de l'affreux droit de n'esiiérer plus rien,
II m'est permis d'aller...—Qu'on m'y vienne poursuivre !—
1 rainer au fond d'un lK)is la tristes.se de vivre,
En tâchant à savoir, dans leur rivalité.

Qui. de l'homme ou du loup, l'emporte en cruauté.

Le second neurastliéni(|ue i|ue j'ai à vous présenter est M. Ra-
din =". M. lîadin est un employé administratif, (jui comme tel ne

/.a°,rf?>r/S."
' ^^ ''"''" ^•'^"'"''-^'*'^'"'-" • ^•f^'Hp/oyé (Facéties de

^^'•TW^^
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au bureau et (|uc lulct.^,-,•uuc terreur d'être cntin t1anr|ué à la

].orte liante, I"lur^'.;;t. torture, martyrise d'un Ijuut de la journée

a I autre.- l-.li bien! uuinsieur, c'est ure cliuse éi>)uvantable, et

Vdila nia vie cependant... Tous les niatins, je nie raisonne; je

nie di> • \'a an inini-ifie, \<iil,i plus de huit jours (|iie tu n'y es

allel
_ uiiabille alors et je pars, je ciii<,de vers le luiiiisiere.

.Mai> ..ui;!ie! J'entre a la bra>serie. je preii.ls un bock, deux
Ijtjcks. troi.-, bwcks!... je re,i,'arde marcher riiorlof^'e, pensant:

(Juaml elle nian|uera l'heure, je nie rendrai à mm bureau, et

<|uand riiorlii<,'e a mar(,ué l'heure, j'atlends (|u'elle niar<)ue le

<|uart, et (,uand elle ;i nianiué le (luart. j'attends (ju'elle inar(|ue

la demie, et (|n;md elk' a m:ir(|uc' l:i demie, je nie dis "Ce n'e.st

pas pr.ssible, il est trop tard! . . . J'aurai.s l'air <le me ficher du
monde. Ouelle existence!" Il continue, d'une voi.\ mouillée: ".Moi

qui avais un si bon estomac, un si bon sommeil, une si lielle paie-

té!! Je ne pien.Is jiKis <!e plaisir a rien!! Tout ce riue je mange
me semble amer comme i\u t'el!. . .J'ai une tièvre j'ai maigri
de \ingt livres depuis que je ne suis januiis au ministère !! ! " Son
existence est partagée entre l'horreur ûu bureau et l'effroi de
sa mise en disjjonibilité. Il relève son pantalon, et continue: "Re-
gardez i»lutôt mes mollets, si on ne dirait pas des Ixnigies! ...

Et si vous pouviez voir mes reins! des vrais reins de chat écor-

che:... c'est lamentable! Tenez,—n< us sommes entre hommes,
nous pouvons nous dire cela— , ce matin, j'ai eit la curiosité de
regarder mon derrière dans la glace— , Eh bien! ... J'en suis

encore malade, rien .jue <ly penser. Que! spectacle!! Un pauvre
petit derrière de rien du tout, gros à peine comme les deu.K

iwings. . .je n'ai plus de fesses, elles ont fondu. Le chagrin, luiu-

relienient, les angoisse- continuelles, les affres!... Avec ça. je

tousse la nuit, j'ai de- tr- nsi)irations. je me lève des cinq <à six

fois pour aller boire au [xit-à-l'eau. Ça finira mal. tout cela, ça me
jouera un mauvais tour!" Le directeur, sympathi(iue, lui conseille

.atl-m
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Courteline nous offre trois cas de déséquilibration particulière-

ment bien caractérisés.

Le prer er -, est un vieil original qui, voyant un monsieur
qu'il ne connaît pas d'ailleurs et n'a jamais rencontré, assis à la
terrasse (i'-.n café et fumant une j^pe en écume de mer. <e précipite

sur lui et lui arrache la pipe de la bouche en criant :
" Misérable

fou!" D'une voix tremblante d'indignation, il lui dit qu'une pipe
en écume de mer ne se tient ni par le fourneau, ni par le tuyau,
mais seulement avec la main gantée de fil, car le moutonneux du
gant de Suède n'est rien moins qu'un antre à microbes, et le che-
vreau, par son glacis, est l'ennemi de l'écume de mer. Il expose
que la pipe d'écume de mer, demande à être Iwurrée contraire-
ment au fil du tabac et dans le sens de la hachure, vu les lois de
la i>esanteur, l'attraction des cor])s pour le centre de la terre etc.

etc, etc: d'tn'i obligatidn absolue de pratiquer l'opération césa-
rienne aux paquets de tabac de 30 centimes, sous peine d'exposer
la pipe qui en recevrait le contenu, à se voir culotter comme par
un cochon. Il discourt d'abondance, élevant de temps en temps
vers le ciel, l'index de la conviction, et lâchant, par ci par là, des
apophtegmes dans le goût suivant : "L'écume de mer est parcelle
de Dieu ", ou bien. " L'homme qui galvaude une pipe en écume
de mer est un père qui conduit lui-même dans le sentier de la dé-
bauche, la vierge qui lui doit le jour! "... Il poursuit ses expli-
cations et ses conseils

:
" Pour bien culotter une telle pipe, il faut

la fumer, deux, trois ou quatre fois par jour, mais toujours à
l'heure précise où on l'aura fumée la veille, en ayant soin ci aspi-
rer les bouffées h ititervalles réguliers

: il ne faut jamais la fumer
en plein air. mais dans une pièce bien close, carrelée en glaise de
Hambourg (parce que celle-ci contient du chlorure <ie calcium
<iui absorbe rinimidité de l'aire et d'une superficie non supé-

ï2. G, Courteline
; L.hf de culotter une p,pt \L' Esprit Français).
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jetaient <le.> feux de pierre^ i.récieu>es. prêt a ;,e iKittre inair se^

tlieses, ei.nime un père se liai pour .-e.- fille.-,. . .

"

\'<)ici quel.iue.s uns ,1e .-es projets, (luelques unes de se, idces :

L'Affaire des Petites Cuniinandites, uu il s'af,'i>sait de cnimaii-
diter i'infinie coniniercc. le marchand <le marrons ou de mouron.
le commissaire .lu coni ou le né-ociant en oublies: d'avancer a

l'un son crociiet. à l'autre sa i^iele à nUir: a celui-ci sa charrette,

à celui-là son tourniquet, et de prélever ensuite un t'(iuitah!e tant

pour cent sur les profits réalisés: l'Affaire de publicité pharma-
ceuti(|ue ou, dan> le récit d'un événement poliii,|ue ,,u d'une
séance de la chambre, il fai.-aii entrer la description et les avan-
tages d'un purgatif; ou encore l'idée d'ouvrir en plein i'ari>. un
café (ui on ne ix.irait pas (conception insensée, mai.- échafaudée
sur des doimées indiscutablement exactes et atteignant deux buts.

puis(|u'elle contentait du même couj). la soi)riété non douteuse
des habitués de café, et cet impérieux bes<.in de flâne qui les porte

à acheter .sciemment, de leur intoxication, le plaisir de jouer le

bridge ou de voir passer le m.Mide). Ses idées se suivaient, et. à
peuie. avait-il le temps d'en concevoir une <|u'il l'abandonnait
pour une autre. Conune il le disait lui-même " Ce ne sont pas les

idées (lui me manciuent ', et pour preuve le projet d'afifermer à
son profit le commerce des allumettes et du tabac sur les plates-

formes <les autobus et des tramways: puis l'idée d'adjoindre une
voiture ouper aux trains de nuit (pour donner satisfaction aux
voyageurs .souffrant d'in.s,,miiie) : l'idée de fonder un journal:
L'Informateur Universel, où le Grand Dictionnaire Larousse se-

rait publié en feuilleton; enfm l'idée de fonder im théâtre de lo
lir.s. pour laisser aux Pari.-iens le !omps de diuer. Cette dernière
idée, il lui fallut la réaliser, car " le don de sécréter des idées (jue

le ciel lui avait dév.ilu se doublait de celui d'en voir, i)ar la pen-
sée, l'immédiate réali.sation ". P,)ur l'inauguration de son théâtre
de lo hrs. il choisit une opérette dont le libretto était écrit par un

L.»-*^ :.%* ..Ji-.J^J
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de ses amis e, la musique composée par un autre déséc,u.libré quenous e.ud,erons dans quelques mstants. Hamiet. qu Téc oslnd <dees nouvelles tient toujours en mouvement, voulait

"
a "erepetu.on. changer ou faire changer, ajouter ou couperVe^^n _Par exen,ple. „. Jour i, suggère que le médecm.Te Dr b"gredane. so.t vcntnloque. ce qui fourn.rait une scène très coc^sëdans son bureau, au lever du rideau: une autre fois il , "wune autre lubie: - Si le docteur ava.t le d.abète et et n 1^-,or auss,- et ,1 explique où .1 veut en ven.r: •' S p;tn;ci-ls ont tous deux le d.atète. qu'.ls fre.;uen,ent le mémTcafé

t prennent tous les so.rs lapentif en.en„>,e:- Eh bien! aTHeu eouer le vermouth au piquet ou aux .lominos. .Is le jo e m I•analyse durme: celui des deux qui a le plus de sucre pTi ,aconsommat,on de lautrelM -.
. . Et tous lef jours, ju uaHode la prem,ere représentation, c'est la n,eme chos . i -entionsuss, sp.ntue,les qu'inapplicables, aussi ingén.euses que ri i" e"

:^t la ^l^lL'r"r ^-^ '^ ^^^^*^^^ -Pr^senLtion
q • :est a la edle de lever le ndeau. Hamiet se désiméresse subitement

théâtre de o hrs lu, appara.t comme une folie, et "avec la mêmeeoqt,ence. la même force persuasive qu'il ava.t apporté'derx

entrepnse.
,1 en démontra la niaiserie et la puérilité sans bornes "

•
.et auss,tot. une nouvelle idée a germé dans son ceneau souspress,on:

1 mstallation à Paris de la roulette et du 30 et 40 f ne« ot^cellement sous le contrôle des ,.uvoi^ p.^^;^"^
repart tu.n en tro.s parts du gain „hhgé de chaque jour TuneP'- lu-.

1
autre pour l'Etat et la troisieme-"Ln. d atem

"

24. G. Courtciine
: /.es Linottes.
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"L orgueil démesuré et fou de Ste,,hen Hnur. sans précédent

dans le passé, sans équivalent possible dans lavenir. atteignait à
de telles invraisemblances c|ue ça en devenait touchant. A le voir
se plonger jusqu'aux cheveux en une pleine mer dextravagante
vanne, s'y ébattre, y faire le gentil et le gracieux, et déclarer
tranquillement que jamais on n'avait rien vu de pareil depuis que
le monde était monde.

. . les irréfléchis, seuls, riaient."

La contemplation de son "moi" grisait cet infortuné. Insatiable
de s'écouter, plein de rancune contre l'imbé'cile nature <|ui ne
1
avait pour^-u que d'un tympan par oreille, il tenait le piano im-

puissam à exprimer aussi pleinement qu'il eut étj- dt rigueur le
non-pareil de ses inspirations, si bien qu'il se donnait l'ivresse' de
les vociférer à tue-téte en même temps qu'il les arrachait à la so-
norité de l'instrument. Il estimait que ses mélo.lies détenaient fou-
jours au fond d'elles «luelques .splen.leurs insouKonnées. et il les
pressurait comme des citrons pour en faire sortir le jus.

"
Raté

absolu, e-sclave de son idée fixe, il ne comprenait rien de cette vie
ayant pour mission de la caresser à rebrousse-poil, d'interpréter la
logique du c6té que ce n'était pas vrai et de faire précisément le
contraire de tout ce qu'on espérait de lui. .

."

Chez lui. dans sa maison, c'était le même désordre le même
manque d'équilibre. "Des loques! Des chaussures moisies et en-
croûtées d'amiques boues... Des châteaux rp.va-és d'usure e^
dont l'un. 6 surprise! un melon aux vastes bords, que sans doute
la mam de .son propriétaire avait impatiemment lancé h la volée
flottait comme un navire à l'ancre en les eaux savo„„e„.es et
épaisses d'une cuvette! .

. . Sur la tablette, fendue en deux rl'une
cheminée qui était un cellier et dont la trapi«. démaniilnilée ou-
vrait un jour en angle aig,- sur l'âtr- !,érissé de bouteilles vides
cette cuvette occupait la place de î (K^n<lule. la.,uel!e. juchée sur
la corniche d'un colo„sal bahut de chêne, projetait un rouleau de
musique hors du trou béant de son cadran, p.r.-ti lui-même avec

^atiLaK.'- .iP*„
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Jean, "voir s'ils viennent ". Des milliers de bouts d'allumettes
saujKDudra.ent de grésil le plancher, des mégots de cigarettes cra-
ches au hasard de la lèvre, lépraient bi^arrement les murs .lune
mvas,on d énormes cloportes inmiobiles, et Stephen Hour. à dem,
émerge du péle-méle de ses couvertures entre un pot de nuit à sa
dro.te et un monticule de tabac à .a gauche, était une horreur de
plus, parnu tant d'autres... "

La deuxième classe de dégénérés co.nprend les perséc«tés-t>ersé-
cuteurs. .(t.e l'on retrouve également. .,uoic,ue moins systématisés
<lans la paralysie générale, l'alcoolisnie. la mélancolie. Xuus au-
r<.ns a étudier le persécuté-jK-rsécuteur processif, c'est-à-dire le
fou raisonnant, dont nous trouvons deux exemples dans Courte-
l.ne. et le ,,ersécutcur vrai, le persécuteur à froid, par plaisir, par
rancune, par haine, le i)ersécuteur imbécile.

Le délire processif est ime simple variété du délire raisonnant
de persécution d(,nt la caractéristique est de rouler sur des con-
testations judiciaires. Ce n'est pas par un vif sentiment du droit
ma,s par suite de l'absence du sentimet.t de son tort, que le pro-
cessif se met dans un état d'irritation passionnée pour une ofîense
.magma.re. Au lieu d'avouer -lue sa cause est mauvaise et perdue
d avance et d'en prendre son parti de bonne grâce, il accuse les
avocats, le tribunal, toute la cour de partialité. Il passe son exis-
tence a plaider, n soutenir .levant les tribunaux toutes les contes-
tations possibles.

Le type du processif est La Brige =-. Il se croit toujours la vic-
time de vexat.ons. de tran,es ourdies p.ur troubler sa tranquillité-
o" lu. en veut et les occasions ne lui manquent pas pour souteni;
son rôle de i^rsécuté. .Aussi cssaie-t-il de se venger, mais en res-
an dans les lunues de la loi: il „e va pas jusqu'aux actes vio-

lents, ma.s d ne cesse de s'adresser aux magistrats et aux tribu-

r:^/,«..'X;Jretfet'"'' "•" • ^" ^'"''-« '• ''-'--. ---i-/-
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naiix pour obtenir justice. " résolu fie réfuprier désormais son
ég(.:siTie bien acquis sous l'abri du toit à cochons qui s'appelle la

Léyahté ". quoique sa confiance en ses juges soit plus qu'ébran-
lé., et (lu'il soit " écœuré d'avoir tout fait au monde pour être un
bon garçon et n'avoir réussi (lu'à être une pf)ire. dupé, trompé,
estampé". Et malgré cela, les juges ne sont occupés qu'à trancher
ses petits différends avec le commun des mortels, et les archives
des commissariats regorgent des procés-verbaux dont son nom
fait les frais ".

Il est d'un orgueil et d'une suffisance extrêmes. Mécontent de
ses avocats, qui plaident mal. à .sou go{it. il [.laide lui-même, in-

\o<ii,;ipt à tout j>rop..s le Code, qu'il a feuilleté et dont il sait

par creur des passages entiers. Il possède des (jinlités brillantes

qui lui pennettent de jouer ce rôle d'avocat impromptu et de dé-

fendre sa cause avec des apparences de l.igi(|ue. de raison et de
droit. Mais il est susceptible, vaniteux, entêté, complètement dé-
nué de raison, menteur, privé de sens moral et plein de mauvaise
foi.

Dans " L'.Xrticle 330 ". que nous allons prendre comme exem-
ple et où nous allons l'étudier, le Substitut no-is donne les ren-
seignements suivants (|u'il a recueillis sur son compte, et qui le

représentent " comme un personnage de commerce presriu'impos-
sible, conmie une façon de Chicaneau processif, astucieux, retors,

éternellement en bisbille avec le compte-courant de la vie ", et il

cite: "Un jf)ur c'est un cocher de fiacre f|ue vous gardez huit heu-
res sous une pluie battante, devant la terrasse d'un café, et qui
exaspéré enfin, proteste et ameute la foule. . .Une autre fois, c'est

un conducteur de tramway au(|uel vous prétendez paver les 15
centimes de votre place avec un billet de 1000 francs." Dans sa
réponse. LaBrige s'intitule "philosophe défensif", et il fait la

sortie suivante: "La vérité, c'est que nous vivons dans un pays
d'où le bon sens a cavale, au point que M. de la Palisse y passerait

-JKA* JTb-JH. 'iSKO. K.»: .^nKri .iv^ac^L ^in^M. se,
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e'^u'ib-'T"'"
'' '"'"" '°"™^ '^ J"^^"^^"^ ---' d'espritequ>lb.. .t sa,n, ne saurait prêcher lëvidence, la démontrer parA+ù sans se vo.r taxé d'extravagance, et menacé, à l'instant

me:,'e. de a camisole de fnrrp- r. . .

""='""1
misoie de torce ... On en vient à la question dupre..at procès, dans lequel LaBrige est accusé d'attentat à lapudeur. Vo.c. en somme, de quoi il s'agit. LaBrige occupe unappanement au premier étage du Xo 5 bis de l'Avenue de la

rZl r:-
'"'"' '"'^P^^'''

'
'^ ^900. la Société desTransports electnques installe un trottoir roulant qui passe de-vant la fenêtre de cet appartement. Voici LaBrige qui parle-

"
Etde cet instant ce fut gai ! ! De huit heures du matin à onze heuresdu soir, prenant par conséquent sur mon sommeil du soir si j'en-tendais me coucher tôt et sur mon son-,meil du matin si j'enten-

dais me lever tard, le trottoir - le trottoir roulant! - se mit àcharrier evant mes fenêtres des flots de multitude entassée
homn,es. femmes, bonnes d'enfants et soldats: tous gens d'esprit'd humeur joviale, qui débinaient mon mobilier, crachaient chez'

t.on
.

Oh la la
! C te gtieule.. c'te binette ", cependant qu'échap-

pes a des doigts bienveillants, les no.vaux de cerises ,^euvai n^dans ma chambre à coucher, alternés de cacaouettes, d'olives e

138. du Code Civil, assigne en référé et successivemem la Socié-

- Ile de
p"""""'

t'ï''""-
'^ '^°""'^^'°" '^ J-E-^Po-tion. ladie de Pans, et enfin Tailleboudin. son propriétaire. Il perd tous

ba défense
.

C est alors que j'imaginai de me plonger dans le fauxjusquau cou afin d'être au.^sitôt dans le vrai, pulque neuf ti:sur d X. la loi. cette bonne fille, sourit à celui qui la viole
"

\npresi ent du tribunal qui. au nom de . Justice, le rappelle au res-
pect de la Loi. Il répond

:
" La Justice n'a rien à voi^ avec la Loiqu. n en est que la défomnation. la charge et la parodie" "

Pour



se venger de ses ennemis du trottoir roulant, il se rend coupable
d un outrage public à la pudeur, prévu dans le Code Civil par l'ar-
ticle 330. et constaté par treize mille six cents -luatre-vingt-sept
personnes qui ont signé le constat de l'huissier. W.ici ce que celui-
ci raconte: ".

. .Nous étant rendu sur le dit trottoir roulant etc
etc., nous avons nettement distingué, au fond d'un apparte-
ment, révélé à tout un chacun, par Técartement dune croisée
grande ouverte, une sorte de sphère imparfaite, fendue dans le
sens de la hauteur, offrant assez exactement l'aspect d'un treffle à
deux feuilles et que nous avons reconnue pour être la partie infé-
rieure et postérieure d'une personne courbée cr.mme pour hai.er
la terre ". LaBrige prétend qu'il ne tombe sr,us le coup de l'article

330 qu'en principe, mais non en l'espèce et voici comment il argu-
mente: " Parce que l'outrage n'est l'outrage que s'il est effectué
consommé, accompli, dans les conditions de publicité exigées par
le Législateur. Or il résulte de l'exploit d'huissier que voici

"
(car

il a trouvé un huissier qui l'innocente comme la cour en a trouvé
un pour l'incriminer) "que mon logement situé à cinq mètre, au
dessus du niveau de la rue. en face d'un terrain non construit
échappe au regard des passants. . . Il faut donc que les mécon-
tents qui se plaignent d'avoir vu mon derrière aient accompli des
prodiges et payé dix sous pour le voir, et alors de quoi se plai-
gnent-ils, puisque je le leur ai montré? "

II explique la position
qu il avait prise dans sa chambre, en disant qu'il était à la re-
cherche d'une pièce de deux sous, tombée en dessous d'un meu-
ble. Mais la discussion continue, et c'est ici que l'on voit ressortir
les talems brillants de LaBrige: " M. le Président, puis-je. si j'ai

• ^P chaud, tenir mes fenêtres ouvertes ?-Oui.-Dans un loge-
.'.ent qui est le mien, puisque j'en acquitte les termes, puis-je oui
ou non, SI je perds deux sous, me baisser pour les ramasser?—
Oui.—D.ns ce même logement, puis-je oui on non. si la fantaisiem en prend, me déguiser en Mexicain?—Oui.—En Turc'—Oui

rr^Bon
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-Et en Ecossais ?-Xo„!_Voilà du nouveau et voici une drôle
de justice qui. mise au pied du mur. forcée par la logique en
arrive a se prononcer entre la Turquie et l'Ecosse au risque
d amener des complications et de troubler sur ses assises Téqui-
I.bre européen !-Le substitut: C'est bon! Assez! Cela suffit- Jevous VOIS venir avec vos gros sabots, vos histoires de deux sous
et de jupe écossaise «lui se soulève sous les courants d'air.. X'ous
êtes venu ici pour vous mo.juer du monde! — LaBri<re- Du
"'"n.le. non. mais de la Loi ,]ui a bien tort <le crier au scandale
quand un bon garçon comme moi se borne à la châtier en riant
Gare, si un jour les gens nerveux s'en mêlent ! Lassés de n'avoir
pour les défendre contre les hommes sans justice quune Justice
sans équité, éternellement préoccuix-e de ménager les vauriens et
toujours prête à immoler le bon droit en liul.x-auste au droit
légal dont elle est la senante à gages "...

Xnus pourrions encore citer <,uelques procès de LaBric^c ou
quelques circonstances de sa vie o,', sa déséquiiibration et son ca-
ractère processif se manifestent ouvertement, mais nous en avons
assez du pour démontrer et illustrer le caractère propre du pro-
cessif a jet continu.

L'observation que nous allons voir maintenant est celle d'un
persécute-persécuteur à l'état latent, dont la déséquiiibration re-
vêt un caractère pour ainsi dire professionnel, et se manifeste
surtout par la méfiance, l'orgueil et la susceptibilité

Le gendanne Labourbourax - tient le tribunal d'Ecoute-s'il-
P eut exclusivement occupé du règlement de ses petits griefs; la
Chambre correctionnelle n'entend parler que de ses malheurs Sa
manie est facilitée, comme fouettée par l'exercice de ses fonc-
ions de gendarme. Un jour il demande douze condamnations
pour outrage à un agent de la force publique dans l'exercice de ses

26. G. Courteline
: Le Gendarme tU sans pitié (.Modern-Théatre).



— 39 —

fonctions; le lendemain, il en <leman,le dix-neuf, tout cela dans
une ville qui contient à peine tn.is mille âmes. Il dresse un procès-
verbal contre l'épicier Xivoire. incuIiHi du double <k'lit d'insulte i
la maréchaussée et d'aftk-liape séditieux, pour avoir apix.sé

"
à la

devanture de son établissement une pancarte portant, en lettres
conséquentes d'une hauteur .le 20 .i 22 centimètres, utie inscrip-
tion de nature à jeter la déconsidération sur l'arme à laquelle
j'appartiens: Avis à la population ! Occasion exceptionnelle! Gen-
darmes à deux pour trois sous! " Le gen<larme, en lan-age popu-
laire, c'est le harens saur. Labourbourax le sait, mais le prétexte
est bon et il ne le laisse pas échapper. . . .A.ure exemple: le me-
nuisier Lacausade invite I ..br.urlx.urax et un de ses camarades i
constater un délit! '-Vous pouvez constater -lue cette vieille re-
fuse de m'ouvrir la porte; vous pouvez le constater vous-mêmes;
pmn c'est Labour!,, nirax (,ni parle )d'unc v,,ix uu le mépri> !.• di^-
l"'taK a l'arn.^^'ince, il nous jeia ce m,.t "de vi>„", vu„la,„ expri-
mer par là, non seulement que mon cllègue et moi étions "des
v.sus '"-ce qui n'était pas vrai-, mais encore -lue nous en étions
<le

1
espèce la plus inférieure, relégués au plus bas degré <le

1
échelle .sociale".

. .Le commissaire lui explique le sens de "visu",
de gendamie dans le langage populaire, mais Lalx.urlx.urax
est entêté <Ians sa su.sceptibilité, et il .s,jrt en disant :

"
Il est

tout de même dur à mon Age. de m'entcndre traiter <le visu par
un particulier qui l'est peut-être plus (|ue mr)i "...

Il nous reste à voir le persécuteur par plaisir, par jalousie le
persécuteur imbécile et haineux, et le portrait .pie Coùrteline
nous en donne, va nous faire comprendre de suite le personnage
Fhck" adjudant dans les chasseurs, "était une brute dans l'ac-

ception et toute l'infamie du mot, une brute lâche, idiote et fé-
roce, mettant ses joies et ses ambitions de chaque jour à compter

V- C. Courtehne
: L,s Gaùth de l'Euadron :. .U Train de i heures 47

T «»À' -
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plus d'hommes punis qu'il n'en avait compté la veille. Il n'était
jamais plus heureux que lorsqu'il j^uvait voir, à l'appel des con-
signes s'allonger devant le corps de garde, tmc ribambelle inter-
mmable de prisonniers en blouse blanche, les sabots aux pieds la
toque d'écurie sur l'oreille ". Cour.eline a gardé de cet homme'un
amer souvenir puisque, après des années, rien qu'à y penser il
lui en vient encore à la bouche une bouffée d'écaurement '•

pâr-
venu a son grade à coups de rengagements, de larmoiements et de
platitudes,

.1 promenait à travers la vie l'âpre conscience de sa
non-valeur, sa sourde rancune d'idiot qu'a terrassé son impuis-
sance mais que ,)oursuit bon gré mal gré un vague espoir de re-
présailles indéterminées et lointaines. Xi officier, ni sou.-ofticier
bien qu'il tint des deux à la fois, espèce d'androgyne du n.étier,'
appelé mon lieutenam " par les uns et, par les autres. "

Fiick
"

tout court.
.

. Au physique, c'était un petit homme. ra.Au, ventru
colore, a la démarche lourde et pacifique de bon vivant plein de
soupe et de bière. Ce qu'on voyait de lui d'abord, c'étaient deux
sourcils formidables, ou, pour mieux dire, un seul sourcil courant
sans arrêt d'une tempe à l'autre et coupant en deux le visage
En compensation, il avait deux nez: déplorables suites d'un coup
de sabre reçu en '70. .

. Athlète trapu et ramassé, suant le poil
jusque par le oreilles, il tena-t un peu du gorille. . .avec cela il
boitait!.

. . Ainsi bâti, Flick se savait hideux comme il se savait
imbécile, et il imputait à tout le monde la responsabilité de cette
double disgrâce. Aussi était-il la plaie du Quartier, la terreur de
la caserne. Il avait une férocité à froid de rustre naturellement
mauvais, aigri encore par les éternelles déceptions, le

" ime-deux
une-deux" perpétuel, vers un horizon à roulettes, qui fuit et'
recule pas pour pas, la blessure d'amour-propre tournée au can^
cer.

.
.Devenu philosophe à la longue, le drôle choisissait ses vic-

times, "choi.issam de préférence des bleus à face de chouans
épanouis de samé et de douceur ingénue, au seul aspect desquels'

-WJ
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lui-même s'épanouissait et se frottait gaillardement les mains ".

On peut aisément s'imaginer le martyre que ces pauvres diables

avaient à subir aux mains de cet imbécile et nous n'insisterons

pas, en ayant assez dit pour faire connaitre le type, et passerons
au groupe suivant, c'est-a-dire, à la démence précoce.

I

y. Dcmcncc Précoce.

D'après Masselon, la démence précoce est une psychose qui dé-

bute le plus souvent dans l'adolescence et qui est caractérisée par

un aflFaiblissement spécial et progressif des facultés intellectuel-

les, évoluant plus ou moins rapidement vers la démence, soit sim-

plement, soit à travers des phénomènes aigus, qui consistent en
états de stupeur ou d'agitation ou en délires plus ou moins mal
systématisés.

On lui reconnaît quatre grandes classes : la démence simple, la

catatonie, l'hébéphrénie et la démence paranoïde.

Les deux observations que j'ai à vous présenter offrent, dans
un cas, la forme catatonique. dans l'autre, la forme hébéphré-

nique...La forme catatonique" consiste en un état de stupeur

accompagné de négativisme, de suggestihilité et de stéréotyi)ie. A
côté de ces symptômes principaux se rencontrent d'autres troubles

psychiques: troubles du caractère et des sentiments, diminution

de l'attention spontanée et volontaire, incapacité de l'effort men-
tal, absence de la volonté ; altération de la mémoire consistant en
amnésie d'évocation avec disparition progressive des souvenirs

complexes et consen-ation des souvenirs simples, et en stéréotypie

du souvenir, fixation automatique d'une représentation détermi-

née dans l'esprit du malade.

28. E. Régis, loc , cii
, p. J55 etc.

PW spœ-T?-
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oppressée, il a peur, il est sujet aux i)ii(.bics, il a peur des voyages
en chemin de fer (sidérodroniopliobic), mais il a surtout peur de
la nuit, c'est un nyctoplKjbe et il sent sa responsihilitc.

Un jour (ju'il conduisait son train, le pauvre diable
\'it le disijue fermé malgré (ju'il fut tout vert.

Panais renverse la vapeur, stoppe la machine: un convoi qui
suivait, arrive et prend le rapide en o.ccis. déterminant une ter-

rible catastroijhc.

La Compagnie, un mois après, fut appelée
Devant les tribunaux, comme civilement
Responsable, et se vit condamnée amplement.

Touchant Panais. le jugement dit :

Attendu
Que Panais est un simple idiot, pas autre chose
Qu'il importe dès lors de le mettre hors de cause;
L'acquitte, le renvoie indemne et l'interd't;
Le prive de ses droits civils, ordonne et dit
Qu'il sera dès ce soir reçu dans un asile
Où. défrayé de tout, à titre d'imbécile.
Il sera mis es mains des hommes dits de l'art.

Or j'ai vu ce pauvre être, hier, à Ville-Evrard.
Il est fou tout-à-fait, et se prend jMur un disque!!!
Parfois, une heure ou deux, droit comme un obélisque,
Il demeure immobile et sans un mot, tourné
Vers le mur de l'hospice, un mur illuminé
De soleil et qu'habille une frondaison verte.
Voulant dire par là que la voie est ouverte.
Puis, sur ses lourds talons évoluant soudain.
Le dos au mur, alors et h nez au jardin :

"Je suis fermé, dit-il, que le convoi recule!"

Et je ne trouve pas cela si ridicule.

Cette pièce n'a pas besoin d'analyse. La plupart des symptômes
que nous avons énumérés au début s'y retrouvent, en particulier
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menacer je ne sais qui. ruminer des heures entières. . .sans par-
ler des moments où il saute du lit. en chemise. le revolver au
poing, en criant

:
" Je brûle la figure au premier qui touche à ma

femme!!!".
.
.11 s'enferme dans les cabinets pendam des fois des

deux ou trois heures, p,.ur déclamer tout haut centre la société,
hurler que l'univers entier a une araignée dans le plafond, une'
punaise dans le bois de lit, et un rat dans la contrebasse. . .11 voit
des fous partout.

. . Floche est arrêté par les agents parce qu'il
fait de l'esclandre en pleine rue et qu'il débine la république. Il

ne fait aucune violence à ceux qui l'arrêtent et il est amené de-
vant le commissaire. Sa boutonnière est parée d'un large ruban
rouge. Il explique au commissaire qu'il n'est pas décoré, mais
qu'ayant la mémoire assez indocile, il doit lui mettre un licou et
que ce ruban sert de pense-bète. Ce moyen n.^uveau et ingénieux
est supérieur au mouchoir corné qui perd t. ..te efficacité si l'on
est affligé du rhume de ceneau. et à l'épingle sur la manche qui a
le tort de nous signaler comme étourneau à la raillerie des imbé-
ciles.

.
. En réponse au commissaire qui lui demande son âge, il

dit
:
" Avez-vous idée d'un poète composant une tragédie dans un

salon où un professeur de piano ferait <!es gammes du matin au
soir? \on. n'est-ce pas? Eh bien! ma mémoire est à l'image de ce
poète: elle est logée en un cerveau où le génie fait trop de mu-
sique.

. . En un temps où la raison se promenant gravement par
les rues la tète en bas et les jamîJes en l'air, on en est venu, petit

à petit, à ne plus distinguer nettemen- ce qui est le vrai de ce qui
est le faux, puis à prendre le faux pour le vrai, l'ombre pour la
lumière, le soleil pour la lune et le bon sens pour l'égarement.
C'est ainsi que ma femme, qui est devenue folle nu contact d'un
air saturé de folie, tire des plans pour me faire fourrer à Charen-
tnn... Le cas de cette malheureuse, qui est à peu de chose
près, celui de la foule tout entière, devait naturellement tenter
l'esprit de logique et d'analyse d'un moraliste équilibré. Aussi

'M'^ ••simmp.isBS^':.'W!rssw.sirr'SÊ^iK.Tr jnfiacr'^'.mB^
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ai-je conçu le projet de Tétudier tout au long, avec ses effets et
ses causes en un ouvrage d'une haute portée philosophique, fruitde mes reflex.ons (filles elles-mêmes de mes longues veilles) et
.ntuule: " Le Daltonisme Mental ". Le vent de folie qui souffle
de toutes parts prend naissance dans un quiproquo, dans le mal-
entendu sun-enu entre la Nature qui commande et l'Homme quin exécute pas. entre les internions bien arrêtées de l'une et l'imer-
pretation à rebrousse-poil de l'autre. .

.
"

Puis subitement, sans agression, sans causes .•parentes, il me-nace le comm,ssaire de son revolver. Sa manie de voir des fous
partout se révèle comme en plein jour: "

Je n'aime pas les fous-Le fou cest mon ennemi d'instinct, c'est ma haine, c'est ma ran-
cune! La vue d'un fou suffit à me mettre hors de moi, et quand
je t.ens un fou a portée de ma main, je ne sais plus, non, e nesais plus, de quo, je ne serais pas capable!" Il prend le commis-
sa.re pour un fou furieux. Tirant la lame de sa canne à épée illo ge a etemdre le feu de la cheminée, quoique l'on soit en pldnnio.s de janvier, sous prétexte que la nature.-qui seule et toujours
ra.son-ex.ge que l'homme ait chaud l'été et froid l'hiver- à ou-v-nr la fenêtre, parceque la nature ordonne que, l'hiver, l'homme

so.t expose a mourir de congestion pulmonaire, phtisie galopante
Pleures.e. pneumonie, et autres; à le faire mettre pieds nTet'finalement à l'enfermer dans un placard à charbon puis il 'enva tranqu,llement, après avoir lancé par les espaces libres des tasde proces-verbaux. de pièces à légaliser, des cartons plein dpaperasses et de dossiers. . .

VL Psychoses organiques.—Dém ence Sénile.

La démence sénile. que nous allons étudier maintenant, résultenon de la v.e.llesse elle-même, qui est un état physiologiq e, mde la sen.l,te. état pathologique fait d'usure cérébrale et suscejL
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tible de se produire à une époque plus ou moins avancée de la vie
Les principaux symptômes sont une incapacité flus ou moins
grande ,.nur le travail, un man,|ue de précision et de lucidité dans
les Idées et le jugement: Tamnésie portam surtout sur les faits
récents:

1 apathie, l'indifférence pour les faits graves contrastant
avec une émotivité excessive pour les petits faits <,ui concernent
les malades personnellement

: la perte des lionnes manières, de Tu-
sage et du bon-ton: la perte du res,,ect. de la iX3litesse. de la bien-
séance et de la décence dans les discours, les gestes, la tenue la
açon de vnre. A ces symptô.nes psychi.,ues se joig„e.n souvent

des symptômes somati<,u£s consistant surtout en troubles dus à
i arteno-sclérose. Du côté physi.,ne on rcmar,,ue fréquemment
que les fonctions organi.jues s-exécutent avec la plus grande ré-
gulante, celles dordre digestif surtout, et il sentble nue la vie
mtellectudle et la v,e physique soient devenues tout-à-fait indé-
pendantes l'une de l'autre '-.

Xous trouvons dans Courteline, une bonne observation de dé-
mence sende dans le personnage du père Soupe ".

Soupe, âgé de 64 ans. est expéditionnaire depuis 37 ans à la
Direction des Dons et Legs. Xous trouverons en lui la déchéance
•ntellectuelle. la perte de la mémoire et de l'affectivité avec un
état physique florissant, montrant bien le contraste qu'il y a entre
1 aliénation memale vraie et un simple affaiblissement .le l'intelli-
gence.

. . "Le père Soupe était un petit vieux à lunettes, de qui
edentement. peu ù peu, avait avalé les minces lèvres. Sur sa face

luisante, comme vernie, ses sourcils broussailleux débordaient en
auvents et des milliers de filets sanguins se jouaient par la frai-
cheur caduque de ses joues, y serpentaient à fleur de peau avec le
grouillement confus d'une potée de vers de vase. . . Stupide de

32' B. Régis, loc, ci/
, pp. 498 etc.

33. G. Courteline : yJ/V»/. les Ronds-de-Cuir.
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cette stupidité hurlante qui exaspère à légal d'une insulte, il pas-
sa, les tro,s quarts du temps à faire la sieste en son fauteuiMe
reste a ncaner tout seul sans que Ion put savoir pourquo

'

efrotter les n^a.ns. à pouffer bruyan^ment. la tête secoué d s hochements approbatifs d'un petit gâteux content de vivre
•

Dans ses proi..s. dans ses acte., il péchait contre les régies 'lesplus élémentaires de la politesse et de la bienséance: "
Trois heu-

res, annonça le père Soupe, qui avait les belles digestions desgens de conscence immaculée: je vais aller faire mes petits b !
soms

.

L n jour, de la cuvette commune .lent ses compagnons seser^..ent pour se rincer les doigts, il s'était servi pour e aver 1
P.eds. prenant le bureau pour un établissement de bains -

Soupe ava,t courte la rancune, s'il avait l'irritation lente et' le-Ie.I du lendemam le retrouvait fidèle au poste, rasséréné, rasé dera,s. sat,sfa,t de lui et des autres. Entre les trous de sa cen lieles mauva,s souvenirs passaient sans laisser trace, comme passe de
1 eau a travers un tamis ".

La démence sénile se distingue netten.ent de la paralvsie géné-

pte^et:^^
'''-'''-' '-' -— ^^ ^- -s ailons^oir

Paralysie Générale.

Sous le terme de paralysie générale, on entend, non pas une ma-ad,e. ma,s une atîect.on à évolution lente, progressive et fatale
u, survent sous des influences pathogènes prolongées et gén ra-'lement combinées; qui se tradnif m ri« i- .

^"gênera

de tm„hi.- r ;

^ ^leveloppement progressifde trouble. demem,els constants, de troubles dehrants fréquents
et de desordres atax.ques. et qui est déterminée anatomiqu menpar des les.ons diffuse, par une méningo-encéphalite. Les sTm"tomes ps3ch.ques sont un affaiblissement de l'intelligence cataTté-nse par des .dées délirâmes, absurdes, n.ob.les. ,l.oJq„es. ne" .
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rentes, contradictoires, asystétnatiques. Les svmptùmes physi-ques se rattachent à la motricité et consistent surtout en iaus
afx,pectK,ue^ mouvements automati,ues. vendes: en paralysies

me de ifr , 'T '"""""" ^ manifestant par du strabis-

en ore des troubles de la parole, de l'écriture, du tremblen,ent "
L observation de Letondu. expéditionnaire à la Direction desDons e, Legs nous offre une étude complète des symptômes dea paralys,e générale" "Arrivé à l'heure précise, il s'enfermait

n son bureau, s y verrouillait à double tour et y demeurait de^ongue heures sans ,ue l'on put savoir ce ,u'i, y fabriquaitD humble, propre et rempli de sa petitesse, ce pauvre diable at,fut concave ou des rides couraient en cordes de contrebasse,
eta t devenu la terreur du ministère. Un jour, d'un coup de pied
v.oIent. d fend la porte de son bureau: le lendemain. 'av.c es
fleurets qu d a apportés, il boutonne les murs de sa pièce dont lepap.er nest plus q.e loques et lambeaux. Il manifeste u.e prédi!
ect,on marquée pour les exercices du corps. II lève des poids àforce de bras et les laisse retomber bruyamment sur le sol au^an effr. des employés logés au-dessous qui reçoivent!

tête des debns de plafond. Il est hanté de cette monomanie- la
regenerafon de l'homme par la gj-mnastique. et il ne monte plus
les escahers de la Direction, et n'en parcourt plus les couloirs
lu en cr,ant a tue-téte sous prétexte de développer ses pectoraux
i ev.ent .rntable. susceptible, agressif, en veut à ses s'irpérieur:
oubhe dans son langage et répond grossièrement à son chefLaHourmene. De propre qu'il était, il change comolètement. né-gl.ge s. todette et se présente au bureau le teint boueux, la cra-vate lâche et le faux-col en accordéon. Il néglige également, et

34 O Ralle, etc etc
: Tra,K^ J, Pathologie fnentaU, pp. 8S5 etc etc3d <

.. Courtel.ne
. iVM. Les Konds-de-Cuir,
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quatre heures, Ulondu „e sen va jamais avant dix heures mais« n est pas pour travailler qu'il reste ainsi après ses cami aTNon. ,a„,6. i, ^,,e ,,„„„,.,,, ^^^^ ^^^ Lrer- ^^^3en branches de compas"; tantôt il monte e, reste debo , ,^'^
d^rr'a7 "

"f
""'-' " ^- ^^^* ta ;^:;

exécute dans la diagonale du bureau, des allées et venue, H.

porte quelle défonçait peu-à-peu " Un four
" I "

traces des athUf»c i -J- •
'

'
"marchant sur es

<- était plutôt simple.. Senlempnf i"
y laissait les yeux de la

-.
™^"^' ^°"°"^-e administrative

beau fonctionnemen d un
°" ' ''" ''"^ "^ ""^'-'' ^"

-bée depuis:rl:rinrreTeTcLr^
-^^-^^^

ces horloffes détran„^P= .i

,"''^"'^'' « devenue comparable à

-•™ cylindre a;r;:,o::v,z?'r"' '" '"'"'" ""°-

* rotation ,réné,i„e. ZIT'JZZZ'"' "T
"""' ""'"'

^^ec ça un s>mptome plus grave à lui
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r:r:!xrrj:: :.:::rr:r"'™ '-"

remarqua par to; IbsT .
' " """" '' '='="-•

venue,, au bal sans taux-cols.
. . C-namJlhTj '^

idées de Jln - ' ''' persécution se mêlaient à seslaees de grandeur, a ses idées délirantes Sp„I .i.nc u
tenait des discours incompréhensibler-' le

"'?".',"""'• '

bre des Députés, portant ,e fer ou 'le ulr " '^ '^ j'^"'

dius et Aristogiton. Je monterai à a h1: T^T °"

<l m peuple innombrahre v™„ rf

'"°"™. " la. en présence

macclamer. je ,IW J ? "T'"
"'"' *' "'"^ »"'•

^.onner„„,',e': T3„p,;er' ^ ^
""

'T''""- "">

:rL^:"---"e4:::;e:."5:«:::r;'':,:,''':
cette maison que d'hommes justement accusés de senHIit .' Tbassesse, seraient ici soupçonnés du contraieU^s ^ ^'rne,a,t encore un moyen détourné. q,„- ,es signale n Tfon générale.

. .Salut aux gens delen S^t '
'

*•""'''"

chables! Salut aux cœurs ours H ,

" '""'' ''''^"^

consciences d'élite <A?v h
^"'' ^' " "°'"' ^^'"» «"^

présents ^à J , ^ . r^^^T '' ""^ '^'^ '^'"'^^^ P^-^'

Mais, honte à ceui if 1 i, ^'
'°"' '''"^' ^^^^-eurs

! ! !

I"ete .criait-.l. une enquête ! La révélation
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.11

If

If

i

If

des monstrueuses turpitudes qui souillent les dessn„c H
^a,son in.^.e au saiut de ia Chose PubHJ D

"
"i 3

""'
Et des noms

! . .
. Oui, des noms ' Des non, 7 ' '

"

ce Ignoble La Hourmene ". son chef de bureau TI r^
plusieurs "pouah" sienificatif. .f

"«Dureau... Il poussa

1
dii

.

an pouah
!, Ah cochonnerie ... " Tout r,-b ^i

dame avec .me ,„njes,é imposante '

*"

n>o'2idfLt'::11°;'^
-^-i. fina,e.e„, , ra^.i™, ,

IUvai,.aprc„mm:„' t d :Z'"\'"""-^"''™'"«'-
-omé „„e ,a ^i„.e „„ =: 12 "„^fnM" "7 ""^'"'

-versé de pa„ e„ pa„. e„,a,™U „ZZ dT a,: ^mt
'

:"r:::r:;ra;;r:aSrdS^^^^^^ h ^^^^
";uvrc, pendant qu il s essuyât es maùic a u

Sir .es pr,„d^,„ symptoi:Tr^t^: "°''' '" '"" "'
1er de .,„e.„„es ,,vpes /idées dé.ir.es ZXT, " ™". ^''

cas de confusion „,en,ale ou de dé.ir, H
""'"' ""

™.o„ de deu, maniaques en cHsel^e
" ""°"""" " ''*""
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yi 'dccs délirantes de fraudeur et de vanité.

-Michau ". fonctionnaire dans une soi,s-nrétV,-t,. „ ,

s'imagine un jour, à la suite de 1.

^''":''''^^ ^'^ province,

journal, qu'il est un é iv

.^-'""P-fon .l'un article de

"Le Phalanstère de ^i ^ I-',
^" 1

''"^^ ^" ^°--'

Hughes-Gontran-Cder-Ro1, ; ,

^""/^ P-"ionyme de

parce ,ue son non, ^M^tl r^^^''"''''''''-^'^^'''

-'-----•--ionder..; ::;tr^
'I'"' i-ense de lui-niûne: "

,e .,,, r
''"""'"

siétincelantdefeux.iuei-e.
'l

' "
"•'"' "''•''''''^'™^

-'-••^-ue,.n:::,:,^;r::;™-'---.a.^
en restai I,aba ' Von «.„ .

" " ^' '"^

'

'
'> ^

' '"^ rejK'te que

."e pût être ^i^'n^ZJZ "T" "' '"""""
^
"•• ^^^"^

se compare ai antagcusemcm auv naiivr« " ,.„i,-clés „„, s„,„ ses collèges à la s„„s.pré,ec,„rè
'

r s

- .e„e ™. s,^:ji::;-;'rr::,s:;rr

36. G. Ballet, etc etc. /or, r;/, p. 566
37. G. Courteline

:
Lauriers co„p,s (L'EsMi f>an,au)
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autres personnes. " Ainsi, c'est Micl,au (jui parle, une chose quime plairait, serait de me promener par les rues, le front ceintdun double laurier, ce pendant que sur mon passage s élèverait
un murmure louangeur -. 11 rêve qu'il reçoit des propositions du
F.garo

,

de •' L'Echo de Paris ", du •'
Gil-blas ", que sais-je?

<le. lettres ,hi des éditeurs parisiens lui demandent d'aller les
voir, etc. Malheureusement, son article, ,,uand il parait, est plein
de fautes, de coquilles et le sens en est totalement déformé. Plein
de rage, il court, il vole chez le directeur; mais celui-ci, vovant à
qu. Il a affaue. le raisonne, le console de son mieux, et lui'offre
en comp..,afon. d'ecnre un autre article: l'éloge du président
du tnhun:d qu. vient d'être nommé conseiller à Paris. " Le direc-
teur n avait pas fini, c'est encore Michau qui parle, que déjà j'en-
tendais mon génie taper impatiemment du pie<l au.x parois de maboue crânienne, comme une personne enfermée dans les lieux
qu. deinande a en sorti.-. " Mais, cette fois enco.-e son article, par
"" .nalheureux hasard, avait été mélangé avec l'éloge d'un cochon
phénomène, vendu au .narché de ia ville, quelques jours aupara-
vant.

.
.Les Idées de grandeur que Michau a pré.sentées jusqu'à

présent, s assnce.n mai.ite.ian, à des i.lées de ].ersécution. C'est
mtentionnellemenl que l'erreur a été comnnse, c'est sur un o.dre
fonnel du directeur, qui lui en veut, qui est jaloux de son talent
bt. dans un beau geste. le malheureux incompris jure de garder
pour lui seul les trésors de son génie: " Mauvaise race humaine
race ing,-ate, tu .seras châtiée de ton abjection

: tu ne liras jamai^
nia prose ! ! !

Le cas «le Chantoi.ie -, sous-rédacteur au "Léopard Litté-
raire

,
est presqu'en tout semblable à celui de Michau, aussi jeme contenterai simplement de le signaler.

Le cas de Sainthomme, atteint de délire vaniteux, mérite une

,5H r, Co.nel.ne
: AV-///,,.//,^ ,,„y, ,, ^,, ^^^^^^^^^
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mention plus détaillée, parce qu'il montre mieux l'absence de
se-, .s moral, l'égoisnie profond et l'indifférence complète à l'égard

des sentiments et des intérêts, non seulement d'autrui, mais de
ses proches, de sa propre famille.

" L'expéditionnaire Sainthomme '" était un maigre person-
nage de qui le maladif visage, éternellement en moiteur, avait

l'humidité jaune clair des pommes de terre crues fraîchement
pelées. Entre les accrocs d'un veston encaustiqué ainsi qu'un
meuble, il dissimulait tant bien que mal, l'attristante infamie de
ses dessous

: cette misère du linge qui, bon gré mal gré, tient à
déclarer qu'elle est là, se révèle et s'affirme quand même en nian-
cliettes cracjuelées de gerçures, en faux-cols chevauchés de ces
cravates sans nom (jue, seule, semble avoir décidées à n'être point
cordons de soulier, une susceptibilité bête. . .Ce malheureux avait
une famille: une fillette mi-aveugle; un crapaud de cinq ans,
éclopé, qui consolidait de béquilles son rachitisme précoce; un
dernier-né encore au sein dont le visage couleur de saindoux pro-
mettait, et une femme coiffée à la vierge, qui était devenue
aphone pour avoir disputé trop de pièces de deux s us à l'âpreté

des harangères.
. .Ces gens vivaient. . .de bouillons arrachés les

uns après les autres à d'inépuisables pots-au-feu; — sans doute
aussi de ces choux équivoques dont les abominables relents em-
puantaient avec une obstination digne d'éloges, le palier de leur
cinquième étage ", rue de l'Exposition, à Grenelle. . .

" N'importe, au milieu de cette détresse. Sainthomme baladait
sa morne figure imperturbablement sereine, son importance de
personnage chargé d'une mission officielle et les rides multiples
d'un front qu'avait ravagé à la longue le sourd travail des han-
tises opiniâtres. Car cette âme avait son secret, cette vie avait son

,?9' G. Courteline
; MM. Les Ronds-de-cuir.

ri^
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venu a cla<,„er .,„H ,>(,, ,,, „,„,^^ ^„ ,

' '
I^"' -' - «

PCJ.^. e„c„„. ,.„ a„ ..avai, ava„, .„„, ,: ll^^.*
'"'»" '

fi« 1 .

^''n'teux, tout le monde en nrofitaif A la

™ea„^.„,„,„„re7™:::r7:„::'::\::;,';r;'--
payé. .

.
" ^ serait le loyer

VIII. /^^-.,j délirantes des prisonniers; confusion mentale.

de u" L*'""'°"
"'?"'" "^"""^"^ """ *"' "» évasionU,„,le

.
pers„„„a,, |„„„ri,ue <,„i f„, dé.enu en „ri»„ „.„.prison pen-

4o. G.Courte.,ne: r.e Erasion ,e Latu,. U.-^,,rU français).

«SP
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dant trente-cinq ans. pour avoir envoyé à Madame d. P

suis Lai^ i-=

P^'s^nage q„, se présen.e lui-même; -Je

capté- ieu ,e ,
' '""'-''

f"-
>''' -,«i„<, ans de vi.i'

1
le, lien

.
. .,ie tivecapti

; pardon !. . . Fliue ' ie n^ t.mes mots r'^^^ i

••inue. je ne trouve nus

renfermé!!!-
Pure..

.
. Cristi que ça sent le

L'administration avant ronrn fiH^o a t

<iu défunt. Latude conço tTde s d
"
T'^'

'' "^^^'^^

en avoir boulotte la laine T.
'' '°"^''' '^'^^"^ ^P""^^

"eures ,uara„,e.,ua,re „?„„«' ^1
'

' '" ""=" ™^'
.'eu, gai„„ds sel, iti De :„* , -T '""] "'""" ""
<|-I.eure d'h„rloge la fait trô

''"''' """»'»' « "" <|uart
oge. la ta,t trois quarts cl heure : jai le temps.

.

. "

ïjd
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Cette observation nous offre le type de confusion mentale lé-

gère, a peine apparente ici et là dans les phrases, dans .es idées
La suivante, nous montre deux cas de confusion mentale à ! état
aigu, deux vrais fous, deux maniaques.

IX. Folie intermittente, manie aiguë.

Cette observation na pas besoin de commentaires. Un nommé
Des Rdiettes. vient passer la soirée chez M. et Madame Boulin-
grin. qu ,1 a rencontrés à un diner et qui lont invité. C'est tout ce
que des Rillettes connaît de ses nouveaux amis, mais il s'aperçoi^
bientôt qu-il est emré dans une maison ,!e fous. Les Boulingrin -
sont epns. l'un ,xn,r l'autre, .l'une haine jalo.c. r-^^c,. accrue par
Je contact joitnnalier.par les ,H;tits froissemems et les grosses inju-
res de tous les jours. Ils commencent par s'arracher Des Rillettes
en le tirant chacun par un bras peur avoir le plaisir de causer avec
lu. le premier et. comme ils ne veulem .éder ni l'un ni l'autre le
malheureux se sent écartelé pendant que ses bourreaux se traitent
de voyou et de grue; ils le forcent à s'asseoir, mais en lui présen-
tant chacun une chaise, de sorte que finalement il finit par tomber
assis par terre entre les deux. Relevé et finalement assis sur un
siège. Ils lui mettent tour à tour des coussins sous les pieds jus-
qua ce qu'à la fin il ait les pieds plus haut que la tête, et que la
chaise, les coussins s'écroulent entraînant le visiteur dans leur
chute, ce pendant que les époux se traitent d'imbécile, de monstre
de gaupe. de gouape, etc etc. Ils plaident chacun leur cause te-
nant Des Rillettes chacun par un bouton de sa redingote, le pre-
nant en même temps pour témoin et ,>our juge, tandis que celui-ci
constate avec tristesse le départ précipité de ses boutons. . Bou-
l.ngnn lui demande: "Croyez-vous que. depuis la naissance da

41. G. Courtehne: Lti Boulingrin (Modern-lheatre).



monde, on vit jamais rien de comparable comme ignominie,
comme horreur, comme infamie, comme abjection à la figure de
ma femme? Mais il y a pis que cela, monsieur, il y a sa mauvaise
foi sans nom. sa bassesse d'âme sans exemple "

et pour lui dé-
momrer les mauvais traitements «lue sa femme lui fait subir, il lui
donne des coups de pied dans le tibia, lui tire les cheveux, lui
lance une gifle. Sa femme, à son tour, accuse son mari de la
meurtrir de bourrades à lui dëfoncer les côtes, de la pincer et
pour qu'il comprenne mieux, elle joint l'exemple à l'explication
Elle veut le forcer à boire, dans son verre à elle, le jus de bou-
chon que son mari lui donne, tandis (|ue celui-ci veut lui faire ava-
ler de force, une assiettée de soupe où elle aurait mis de la mort-
aux-rats. Les Boulingrin, tout-à-fait furieux, se jettent à la tête
le verre de vin et l'assiettée de soupe au grand détriment de leur
hôte qui attrape le tout. La femme, armée d'un revolver, menace
son man qui se fait un rempart de Des Rillettes et finit par
souffler la lampe. Après une escarmouche dans l'obscurité où Des
Rillettes est tour-à-tour pris pour monsieur et madame Boulin-
grin, ou II reçoit de nouvelles giHes et la balle cjue la folle a fini
par lâcher dans le tas; après que les deux fous ont cassé l'un la
glace.

1 autre la pendule et les deux ensemble tout ce qui reste du
mobilier, et que pour se venger une dernière fois, madame met le
feu. Des Rillettes, affolé, cherchant la .sortie, reçoit le contenu
d un sceau d'eau que la servante a api>)rté pour éteindre l'incen-
die et qu elle jette à toute volée.

Voilà, Messieurs, les observations que j'avais à vous présenter.
J ai du me limiter, vous en doutez, i>eut-étre. dans le choix et le
nombre des cas à étudier, car l'œuvre de Courteline est une mine
presqu'inépuisable et j'ai du laisser de côté quelques tvpes. parce
que mon travail tel qu'il est. est déjà trop long. Vous vous de-
mandez, peut-être, comme je me le demandais moi-même, il n'y
a pas très longtemps encore, comment il se fait qu'il y ait tant de
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fous clans les œuvres .le cet humoriste, et Je crois avoir trouvé larqK,n.e a cette quest.un dans le fait que Courteline. c'est ce nue- "K. .h, dernièrement, passe six mo,s par année ,la„s un l-
'atoruut, ,>,n,r étudier sur place, "de visu". c„n,n,e dirait La-
|-^.n.ra.. les malades do„M.„,,.sdcpeu„ le portr^^^^
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